
QAZE1'T.~ I'i~ VP&~NIîI6

iiiolique. L'Lion. député de Chateaguay, M. Holton, posa
deux questions: la maître général des Postes, M Hue.
tingdon, quand il s'est r.mndu à A.rgenteuil. avait il été
ofllieieloment chargé de faire cette .attaque ? L'Hon. M.
Mackenzio, premier ministre, approuve. t-il ces remarques?

L'Ion. M. Mackenzie dit qu'il n'a eu aucn e conversa.
tien avec M. HuntingdoN sur le discours qu'il devait pro-
iionner. Quant à la secondo question, il dit simplement
qu'il n'approuve nullement lea nanoeuvrea qui tendent à
introduïre des questions religieuses dans la politique. Il
croit que l'Etat et l'Eglise doivent être séparés et indé.
pendants l'un de l'autre. C'ett là la vraie voie que l*on doit
suivre, et il nu peut que regretter que les remarques de
l'hon. ministre des postes aient été 'mal comprises. Il n'ap-
prouve nulkuent de telle. 'remarques, muais il croit que
ch-ique député du la Chambre, dans sa propre province a le
droit di discuter les ques:ious locales. Il a trop de confi
ance en M. Hentingdon pour croire qu'il Ferait diiposé à
blesser volontairoment les sentiments religieux do qui quo
ce soit. .

L'Ion. M. Holton dit qu'il n's pas demandé au pro.
mier ministro son opinion. -Il veut savoir s'il approuve kcs
remarques do M. H·ittr.gdon, parce que ce dernier a dit
q4e si son parti ne l'apptoivait pas il résignerait.

M. Mmysou, dépaté do Terrebonne, dit que le discours
de M. Huntingdon et sa lettre ont été approuvés par uno
grande lartie de la presre,'le coulle qui appuie le gouver.
nemnnt actuel. Il regrette ce di'cours, car il faut des
î>mimesnmodérés pour ·sauvegarder les intérêts du pays.

Il critigne le diraoo'rs et dit que les conservateurs de Qué
bec désirent respecter, comme il convient, les opinions du
tiergSi dians toutes les questions mantérie:llse, et rien de plus
Il demand.s si nous ferions, aujourd'hui partie de l'empire
Brittannique, si lu ceirgé fut toujours resté dans la mteris.

L'l. M. Cauchon dit qu'à son arrivée à Ottawa, vers
b e ailiee Ie janvier, il s'e.t rendu imn'uédiaténent au bu
resu do l'Ion. M. Mack-mzie, pour l'informer que le dis.
tniurs dn M. Huntingdon l'avait placé dans une fausse posi
lon uomme atho:ligun, qu'il ne.pouvait souscrire aux prin

<s énoncés pir M Huntingdon, et qu'il désirait savoir si
il'on. Mini.tre, en cette occaqion, exprimait les sentiments
de Gouvernement Fédéral nu les siens propres. L'Hon. M
MJackenzio répondit sans h-ýsitation, quo M. Hluntingdon
-u'avait parlé en cette circontanco, qÙ'en son propre nom...
L'Hon. M. Cauchon répudie lo discours prononcé par. M.
Hentingdon. Il est nécessaire, dit-il, lue la religion ne soit
pm.mlé à la politique.

.o pense, dit I Hon. M. Huntiegton, qn'à cette phase
du deb-st, il cat Î propo.: qne je fasse quelques rerarques.
J'ai prononcé à Argenteuil un discours qui a soulevé géné.
'alene.nt ia discussion. Ce n'est pas un discours relgieux;
ce diecours, en tant que ce qui nie regarde, n'a nullement
trait à ,a religion ; il roule sur des sujets que je n'ai nulle-
ment l'intention de discuter dans crtte Chmbre, parce que

Je regretterais de suivre l'exemple de mon prédécesseur,
et d'aller aussi loin sur la terrnin dc la discussion religieuse.
C'est un discours proninceA ar moi-même, dans ma pro-
vinee natale, la province de Q nébec, devant le peuple que
je pourrais appeler mon peuple, sur un sujet qui le concerne
ut que je regarde co'nmme très important. Aucun membre du
zouverneaiuent n'est responsable de ce discours, et j'ai le
droit d'exprimer à des ooinions individuelles au mili.u de
mes propres gena. laEs Opinions que j'ai émises ront mes
opinions à moi, je lci avais alors comme aujourd'hui, et

lorsque j'entends des perEonnes, comme mon honorable ami
le député de Montréal Centre, (M. Devlin), dire qu'ollesen
éo:t peiiées, je regretto qu'elles n'aient jamais lu la lettre
qui établit olinirement que je n'ai pas otó plus loin qu'on
veut bien lo dire.

" Dans la province de Québec, il y a une grande aproté
dans la lutte politiqua, et h is choses en sont arrivées à un
point quo o'ost devenu un crime que d'être libéral catho-
lique. Je ne connais pas assez de théologie pour discuter
ce point, mais je pense que l'hon. juge en chef Dorion est
pour le ioins aussi bon chrétien et meilleur chef que l'bon.
député di Terrebonno qui est le cl.f titré des ultramon-
tains. Embrassant du regard le grand conflit qui se produit.

: dans le Bas Canada (t me trouvant parmi mes gens, au mi-
lieu desquel je désire exercer une certaine influence--co
que je leur déolrai alora en ternes clair,-je leur parini
le la crainte que j'avais des ultramiontains et leur deman-

dai de prêter leur appui aux libéraux de la Province de
Québea.

.." C'est là le court et la long de o. que j'ai dit. Je leur ai
dis, ce que je dis encore. aujourd'hui, ce qu'ils devaient
faire ; je crois qu'i's le feront, et j'espère que les libéraux
de Québec no seront pas effrayés lorsque la Chambre pres-
qu'entière décidera que pareils sentiments doivent être ré-
pudiés. Je la répète, je n'ai pas honte do mon alliance avec
les libéraux de Québec. Comme moi, ils ont appuyé les ins-
titutions libres contre des influences tellement personnellea
que l'hon. député de Charlevoix -na pas o>6 dans son propre
comté faire un discours comme eclui qui a été prononcé par
l'hon. député de Montréal.Centre. Je ne veux pas discuter
plus longuement mon discours. Ça été iimplement un ap.
pel à mes compatrioto, par lequel je leur Ii signalé oc que
je crois être un danger pour le pays et leur ai demandé
.d'appuyer ceux qui proclamsient des opinions que je crois

uanes en politique. Je n'ai pas honte de 0e discours, mais
je regrette qu'il ait .oulevé ce débat, et je le regrette d'an-
tant pluns qu'il a pincé un. ami comme l'honorable député
du Quibec Centre dans une enbarassante position. Je n'ai
pas parlé en ma qualité de ministre, mais comme bas-cana-
dien et comme citroyen do cette province.

" J'ai dit là ce que je répète ici. Je rér.ète que la vrain
ligne de conduite que ;i population anglaise doit suivre, est
de s'allier aux libéraux de Québec, dans les efforts qu'ils
font pour maintet.ir les institutions libres.

L'Hon. M. Langevin, député de Charlevoix, dit que M.
Huntinglon a insulté les catholiques et a fait toutt en son
pouvoir pour exciter une guerre rolgieuse. Il a boessé les
sentiments du parti qu'il appelle ultramontain et.il pense
que le Gouvernement devrait désavouer ses doctrines, mais
il ne le fera pas. Il vante la loyauté des catholiques do la
Province de Québeo qui ont souvent élu des hommes pro-
fessant une reigion' différente. Il croit que l'hon. maître
général des postes regretiera son discours tant qu'il vivra.

L'Hon. M. Langevin dit que M. Huntingdon vent la sé-
paratimn de l'Jglic et de l'Etat, mais il devrait se rappeler
que l'Eglise et l'Etat sont souvent eu conflit, comme dane
le cas d'un divorce, comme il s'en présentera un durant la
Session. MN1. Langevin conclut ou disant que les comtés de
la Province de Quebec répudieront les doctrines de M.
Huntingdon et réduiront en une minorité la majorité du
Gouvernement.

L'Hon. M. runtington dit qu'il no tieut nullemot t ses
collègues responsables de FPS opinions. Su considérant lo
grand conflit qui existe à Québea, il a demandé aux An-
glais-protestaînts de s'unir aux libéraux. Il maintient les


